
FILM"COMIQUE"

Sansfoieni loi
Il ne suffit pas detou-

cher à dessujetstabous
ou scabreuxpour faire
une bonne comédie.

L'oeuvrela plusrécente
de Patrick Ti msit nous
fait plutôt mourir d'en-

nui que derire.

Peut−onrigoler detout? Tel-
le est la questionfondamenta-
le que l'on se pose en vi-
sionnant "Quelqu'un de bien".
Si onseréfère àla condamna-
tion de Patrick Timsit, il y a
quelques années, parletribu-
nal deParis pour s'être moqué
des enfants mongoliens dans
un sketch, alors c'est non. Pa-
trick Timsit ne s'est pourtant
pas découragé. Dans ce film
qui est saseconderéalisation,
il prend pour cible les dons
d'organes et la transplantati-
on, letout sur untonironique
à souhait mais pas toujours
debongoût.

Pierre, alias Patrick Timsit,
a tout pour être heureux: une
jolie compagne, un magasin
de vêtements qui marche
plutôt bien et une maison au
bord dela mer. Mais tout cela
n'est qu'apparencecarla mort
le guette et bondira sur lui
dans les quatre mois. La rai-
son de ce décès aufutur pro-
che est simple: lorsque son
frère, Paul (José Garcia) lui a
piqué sa compagne, Pierre a
tenté de noyer son chagrin
dans l'alcool. Aujourd'hui, il
paie ses excès par une cirrho-
se dufoie. Son unique chance
de survie est la greffe, mais la

liste d'attenteesttroplongue−
ses jours sont donc comptés.
Sa porte de sortie, son ticket
pour la vie, il ne peut l'avoir
quevia Paul, sonfrèreennemi
depuis dixans. Rancunier jus-
qu'à la moelle, Pierre préfère
de loin affronter la mort
plutôt que de s'adresser àson
frère.
Dire que "Quelqu'un de

bien" n'est pas un filmréussi
est un euphémisme. Au
départ, tout paraissait parfait
pour une bonne comédie.
L'histoire était originale, l'affi-
che alléchante et la première
réalisation de Patrick Timsit,

"Quasimodo del Paris", faisait
croire que Timsit était l'hom-
me des comédies réussies,
une sorte de Gérard Oury ou
de Francis Veber du 21e
siècle. Hélas, les résultats de
l'autopsie n'ont rien d'encou-
rageant. Si la mise en scène
sonnejuste grâce à un monta-
ge rapide comme il en faut
pour cegenredefilms, Patrick
Timsit fait pâlefigure par rap-
port àJosé Garcia qui prendà
lui seul tout l'écran. Ona bien
compris qu'il a voulu mettre
en opposition deux frères au
tempérament opposé: Pierre
est ungarçoneffacé, aisé mais
modeste, alors que Paul est
extravagant, surendetté et
"m'as−tu vu". Ce n'était donc
pas la peine d'en rajouter jus-
qu'à en frôler l'indigestion.
Heureusement, il ya quelques
scènes avec Marianne Deni-
court pour temporiser tout
cela.

Insoutenablelourdeur
Mais le pire, c'est qu'à au-

cun moment Patrick Timsit ne
parvient à nous faire rire. Les
rares moments où l'on aurait
pu dérouiller nos zygomati-
ques ne sont en définitive que
des situations bien trop lour-
des et complètement débiles.
Le reste du temps, on parle
beaucoup de"zézette", bagno-
le, drague et alcool, qui sont
les leitmotiv de cette histoire
qui tourne beaucoup en rond
sans pouvoir décoller un seul
instant. Tant et si bien que
l'on cherche en vain quelques
messages semés par−ci, par−là,
traitant de l'égoïsme, de la

lâcheté, du pardon. Rapide-
ment on constate quel'onfait
fausseroute.
En principe, le b a ba d'une

comédie est, outre le fait de
nousfairerire, celui de ne pas
nouslaisserletemps deregar-
der le temps passer. Or, avec
"Quelqu'un de bien", après à
peine trente minutes, on re-
garde plus souvent sa montre
que l'écran. "Quelqu'un de
bien" n'est en définitive qu'u-
ne succession de saynètes
sans grande importance ni
consistance que l'on oubliera
rapidement. Peut−être con-
scient au fil du tournage que
son filmn'atteindrait pas l'hi-
larité espérée, Patrick Timsit
atentédechangerlestyleet a
installé quelques scènes à la
li mite du gore, mais toujours
sans résultat. Reste le côté
sentimental et moralisateur,
ce qu'il fallait absolument évi-
ter pour ne pas tomber dans
le piège des clichés. Et, com-
me s'il n'avait pas encore fait
assez de dégâts, il nous flan-
que au visage une fin archi−
téléphonée. Pour le specta-
teur, c'est le coup de grâce et
la crise de foie assurée pour
cause d'humour trop gras et
d'histoiretropindigeste.

Thibaut Demeyer

"Quelqu'un de bien",
actuellement àl' Utopia.

THEATRE

HOMEKRIMI
Une mère enlevée, les
trois enfants adultes qui
rentrent au bercail pour

l'occasion. Danssa
pièce, Luc Feit dresse
le portrait delafamille
luxembourgeoise dans

toussesétats...

La scène semble minutieu-
sement organisée, chaque
élément, chaque objet a sa
place et sûrement aussi sa si-
gnification. L'horloge avec le
coucou, la vitrine, la petite
nappe brodée sur la table, le
téléphone accroché au mur, le
Jésus sur le rebord de la
fenêtre, les bois du cerf pen-
dus au mur, les plantes vertes
un peu desséchées. Au salon
des deux petits vieux, il ne
manque que les cadres avec
les photos deleurs enfants, la
boîte de biscottes etlatélé ou
laradio.
Le décor nous met cepen-

dant l'eau à la bouche, cela
s'annonce bien, il ya du cyni-
quedansl'air.
Le début de la pièce reste

assez vague, un brin mysté-
rieux. Le pianiste nous plonge
peu à peu, grâce à ses inter-
mezzos musicaux, au sein de
la famille qui, enlèvement ob-
lige, se retrouve au grand
complet auberceau.
Les personnages sur scène

ne correspondent pas à l'am-
biance calmeet ennuyeuse du
salon. Non, il s'agit plutôt du
grandfoutoir. Plus rien n'est à

sa place; la mère manque, la
femme de ménage portugaise
commande, le père est gaga à
en devenir surréaliste, les en-
fants adultes mènent unevieà
vous crever tous les tabous
bourgeois en mêmetemps. Et,
commesi celanesuffisait pas,
l'auteur y rajoute un peu de
cynisme linguistique en
jouant avec les langues et les
accents, le portugais et le bel-
ge surtout, un peu l'allemand
aussi.
Tout cela se mélange, se

dispute, setaquineet secourt
après pourle plaisir des spec-
tateurs et spectatrices. Les
personnages nous offrent une
multitude d'excellentes bouta-
des et anecdotes, unclin d' œil
parfois. Cela provoque des ri-
res spontanés de la part du
public. Bien trouvé et bien
joué surtout. Car, il faut l'ad-
mettre, les acteurs etles actri-
ces sont parmi les meilleurs
sinonles meilleurs!
Néanmoins, aufil del'heure

que dure le spectacle, on
aperçoit peu à peu des em-
bouteillages dans la suite
légère et amusante dufil rou-
ge del'histoire dela mère en-

dufils homosexuel, duréalisa-
teur de films porno, de l'ac-
cent portugais delafemme de
ménage et de la solitude des
vieux parents. Ce talent n'est
certainement pas donné à
toutle monde!
Avec cette pièce, Luc Feit a

participé en 1998 anonyme-
ment à un concours sur le
thèmede"Luxembourgenl'an
2000". C'est sa première pièce.
Il n'a pas remporté le con-
cours, mais les possibilités
qu'offre la pièce aux acteurs
et actrices dans l'interprétati-
on des différents rôles la ren-
dent intéressante. Entant que
régisseur, Luc Feit met en
scène ses amis. Que des
grands noms de la scène

levée. Plusieurs séquences
manquent de finesse. Onima-
gine le dénouement bien
avant les suggestions faites
par la mise en scène et il faut
bienavouer quelafin del'his-
toireest unpeufaibleet préci-
pitée.

Malgré tout, Luc Feit a pris
un bon départ en tant qu'au-
teur et régisseur. Il offre aux
spectatrices et spectateurs la
possibilité de rire de bon
cœur et sans arrière−pensées

luxembourgeoise. Des amis
qu'il conseille et qui le con-
seillent. La collaboration est
optimale et permet ainsi des
adaptations en cours de rou-
te. Luc Feit doit sûrement être
né sous une bonne étoile: sa
première pièce est mise en
scène par lui−même avec de
bons acteurs et dans un
théâtredignedecenom.

Viviane Loschetter
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Plusrien n'est àsaplace:
dans"Homekrimi" tout se
mélange, se dispute, se

taquine...

Pierre(Patrick Timsit)
et sonfrère ennemi
Paul (José Garcia).


